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Opening Picture:

Fig. 10: Thontenonhkwa’tsherano’onhnha 
[Aire de soins]. Espace présenté dans le 
cadre de l’exposition Alanis Obomsawin: 
les enfants doivent entendre une autre his-
toire au Musée d’art contemporain de Mon-
tréal, du 26 septembre 2024 au 26 janvier 
2025. Conception : Katsitsanoron Dumou-
lin-Bush, en collaboration avec ohisse – ate-
lier de design social.
Photo : Michael Patten.

From 2008 to 2015, the work of the Truth and Reconciliation Commission of Canada 
(TRC) sought to shed light on the residential school system to which 150,000 children were 
sent over the course of a century, with the aim of forcibly Christianizing and “Western-
izing” them. The TRC’s final report, which concludes that a veritable “cultural genocide” 
took place, proposes 94 calls to action to right the wrongs of the past. Many of these are 
addressed to the Canadian art world and museums and have the particularity of placing 
the museum in the role of healer. This healing, a key element in the reconciliation process, 
is primarily concerned with the “survivors” of the residential schools, i.e. the indigenous 
students who suffered physical, sexual and psychological abuse, the after-effects of which 
are still felt today. In recent years, however, the theme of reconciliation has gradually giv-
en way to that of decolonization. This paradigm shift affects all Canadian institutions, but 
particularly museums, whose colonial history is at the very heart of their collections. But 
what of the curatorial function of museums in this paradigm shift? The aim of this article 
is to show that, in the age of decolonization, the healing museum is subject to a divided 
understanding that lies at the heart of the recent crisis in Canadian museums.

De 2008 à 2015, les travaux de la Commission de vérité et réconciliation du Canada 
(CVR) ont cherché à faire la lumière sur le système des “pensionnats indiens” dans lequel 
150 000 enfants ont été envoyés pendant un siècle, dans le but de les christianiser et de 
les “occidentaliser” de force. Le rapport final de la CVR, qui conclut à un véritable “gé-
nocide culturel”, propose 94 appels à l’action pour réparer les erreurs du passé. Nombre 
d’entre elles s’adressent au monde de l’art et aux musées canadiens et ont la particularité 
de placer le musée dans un rôle de guérisseur. Cette guérison, élément clé du processus 
de réconciliation, concernant en priorité les “survivants” des pensionnats, c’est-à-dire les 
élèves autochtones qui ont subi des abus physiques, sexuels et psychologiques dont les 
séquelles se font encore sentir aujourd’hui. Cependant, au cours des dernières années, le 
thème de la réconciliation a progressivement cédé la place à celui de la décolonisation. Ce 
changement de paradigme touche toutes les institutions canadiennes, mais particulière-
ment les musées, dont l’histoire coloniale est inscrite au cœur même de leurs collections. 
Mais qu’en est-il de la fonction curative des musées dans ce changement de paradigme ? 
L’objectif de cet article est de montrer qu’à l’heure de la décolonisation le musée guéris-
seur fait l’objet d’une compréhension clivée qui est au cœur de la récente crise des musées 
canadiens.
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- Vous souhaitez même que le 
musée devienne un lieu de gué-
rison. N’est-ce pas beaucoup de-
mander à une institution cultu-
relle ?

- Tout un mouvement en mu-
séologie se questionne sur cette 
idée. Personnellement, tout ce 
que je fais en développant des 
pratiques collaboratives vise ce 
but de guérison des Premières 
Nations. Si j’ai un mandat avec 
un musée, le travail en prépara-
tion doit devenir une entreprise 
de guérison. 

Élisabeth Kaine (Wendat), entrevue 
donnée au quotidien québécois Le 
Devoir (13 décembre 2022)1

De 2008 à 2015, les travaux de la 
Commission de vérité et réconcilia-
tion du Canada (CVR) ont cherché à 
faire la lumière sur le système des 
“pensionnats indiens” dans lesquels 
furent envoyés 150 000 enfants, 
pendant un siècle, dans le but de 
les christianiser et de les “occiden-
taliser” de force (Figg. 1-2)2. Le rap-
port final de la CVR, qui concluait 
à un véritable “génocide culturel”, 
proposait 94 appels à l’action en 
vue de réparer les erreurs du pas-
sé. Parmi ceux-ci, plusieurs étaient 
destinés au monde de l’art et aux 
musées canadiens. Si ces derniers 
n’ont pas attendu les recommanda-
tions de la CVR pour entreprendre 
leur “autochtonisation”, celles-ci 
ont néanmoins la particularité de 
placer le musée dans un rôle de 
guérisseur dont les vertus cura-
tives sont mentionnées à plusieurs 

reprises dans le rapport final. Cette 
guérison visant très précisément les 
“survivants” des pensionnats, c’est-
à-dire les personnes autochtones3 
qui ont été envoyées dans ces écoles 
résidentielles et qui ont subi des sé-
vices physiques, sexuels et psycho-
logiques dont les séquelles se font 
toujours ressentir. La guérison était 
donc un des éléments clés du pro-
cessus de réconciliation. Toutefois, 
en l’espace de quelques années, le 
thème de la réconciliation a fait l’ob-
jet de plus en plus de critiques et a 
laissé place à celui de la décolonisa-
tion. Ce changement de paradigme 
touche l’ensemble des institutions 
canadiennes, mais tout particuliè-
rement le monde des musées, dont 
l’histoire coloniale est inscrite au 
cœur même des collections. Mais 
qu’en est-il désormais de la fonction 
curative des musées ? On constate 
que celle-ci n’a pas disparu, mais 

Fig. 01: 
Pensionnat de 
Morley - Orphe-
linat McDougall, 
élèves, Morley 
(Alberta), vers 
1885-1890
Collection David 
Ewens / Biblio-
thèque et Ar-
chives Canada / 
PA-182270.

Fig. 02:
Enfants autoch-
tones au pen-
sionnat indien 
de la mission 
catholique de 
Fort Providence
Oswald S. Finnie 
/ Fonds du minis-
tère des Affaires 
indiennes et du 
Nord canadien / 
Bibliothèque et 
archives Canada / 
a100530-v8.
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fait désormais l’objet d’une com-
préhension clivée. Pour les conser-
vateurs et les artistes autochtones, 
la guérison concerne avant tout les 
personnes survivantes et passe par 
une transformation des politiques 
et des modes de gouvernances des 
musées afin de reconnaître et de res-
pecter la souveraineté autochtone. 
De l’autre côté, les directions de mu-
sées tendent de plus en plus à com-
prendre la décolonisation comme la 
façon de guérir le musée de son 
passé colonial pour tourner au plus 
vite la page d’une histoire envahis-
sante qui ne cesse de le hanter. Ces 
divergences de compréhension du 
rôle du musée guérisseur à l’ère de 
la décolonisation ne vont pas sans 
créer des tensions. Plusieurs voix 
contestataires autochtones mettent 
en doute l’authenticité des musées à 
entreprendre leur mue décoloniale 
et les soupçonnent de rechercher 
par là une rédemption à bon compte 
en vue de retrouver “un état d’inno-
cence”4 précolonial. Les directions 
de musée, de leur côté, commencent 
à montrer des signes d’impatience 
par rapport à la décolonisation, et 
ont du mal à laisser les revendi-
cations autochtones empiéter sur 
leurs prérogatives. Ces divergences 
sur la guérison décoloniale s’expri-
ment de plus en plus ouvertement 
sur la place publique et ont eu pour 
conséquence, ces deux dernières 
années, le licenciement de plusieurs 
conservateurs autochtones de pre-
mier plan. Notre article, en se fo-
calisant sur la mission curative du 
musée, vise à mieux comprendre le 
passage de la réconciliation à la dé-
colonisation dans le monde muséal 
et les divergences auquel il donne 
lieu.

I/ La guérison au cœur du proces-
sus de réconciliation 

Il n’est pas exagéré de dire que 
jusqu’à la fin des années 1980, les 
musées canadiens se sont posé la 
question de savoir où placer l’art 
autochtone contemporain : dans 
les musées d’ethnologie ou dans les 
musées d’art ?5 La célèbre contro-
verse qui a entouré l’exposition 
The Spirit Sings : Artistic Traditions 
of Canada’s First Peoples organisée 
par le Glenbow Museum de Calgary 
lors des Jeux olympiques d’hiver de 
1988, aura eu le mérite d’obliger les 
musées à répondre à cette question6. 
Afin d’en finir une fois pour toutes 
avec le primitivisme du monde de 
l’art canadien ― les œuvres les plus 
récentes de The Spirit Sings dataient 
du début du XXe siècle ―, un groupe 
de travail composé de représen-
tants de l’Association des Musées 
Canadiens (AMC) et de l’Assemblée 
des Premières Nations a été mis sur 
pied dans les mois suivants la fin 
de l’exposition. Le rapport qui en 
a découlé, Tourner la page : Forger 
de nouveaux partenariats entre les 
musées et les Premières Nations7, a 
servi de guide à tous les musées ca-
nadiens pendant plus de deux dé-
cennies. Comme d’autres rapports 
sur les relations entre les artistes 
autochtones et les musées publiés 
dans les années 19908, Tourner la 
page insistait sur la nécessité d’une 
plus grande inclusion de l’art au-
tochtone dans les musées d’art ca-
nadiens. En l’espace d’un quart de 
siècle, il est certain que des progrès 
ont été faits en ce sens, aussi bien au 
niveau de l’intégration des œuvres 
autochtones contemporaines dans 
les collections, que de l’embauche 
des conservateurs autochtones 
dans les musées.9 Si cette politique 
d’inclusion des “voix autochtones” a 
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connu de réels succès dans certains 
musées comme le Musée des beaux-
arts du Canada (MBAC) ou le Musée 
des beaux-arts de l’Ontario (MBAO), 
elle a aussi eu ses ratés.10 Elle a 
également été plus laborieuse aux 
États-Unis qu’au Canada, comme le 
remarquait en 2005 la théoricienne 
Nancy Marie Mithlo (Apache) en no-
tant que “les musées sont des insti-
tutions qui s’autoperpétuent et qui 
maintiennent la plupart du temps 
leur autorité, malgré les efforts dé-
ployés pour ‘donner une voix aux 
Autochtones’ ”.11 

Toutefois, la tenue des travaux de la 
CVR entre 2008 et 2015 a radicale-
ment changé la relation entre les Au-
tochtones et les musées canadiens.12 
Dans le cadre du processus de ré-
conciliation il n’a plus seulement 
été demandé aux musées de corri-
ger les oublis et les erreurs du passé 
en donnant une voix aux peuples 
autochtones. Les musées ont été 
invités à participer, au même titre 
que d’autres institutions comme les 
universités ou les médias, à une en-
treprise nationale de justice sociale 
visant à surmonter les traumas du 
“génocide culturel” découlant du 
système des pensionnats.13 Le rap-
port final de la CVR mentionne à de 
nombreuses reprises que “les mu-
sées ont la responsabilité éthique 
de favoriser la réconciliation natio-
nale” et que tous les musées cana-
diens ont “un rôle crucial à jouer 
afin d’examiner les injustices histo-
riques subies par les Premières Na-
tions, les Inuits et les Métis, d’enga-
ger un dialogue public à propos de 
ce qui a été fait et de ce qu’il reste 
à faire pour remédier à ces souf-
frances”.14 Il insiste sur le fait que 
cette réconciliation doit être cen-
trée sur la guérison des survivants 
des pensionnats, et plus largement 

sur l’ensemble des Autochtones qui 
ont été impactés par les politiques 
coloniales, mais reconnait égale-
ment que c’est le “pays tout en-
tier” qui doit guérir des blessures 
du colonialisme.15 Tout au long des 
travaux de la CVR, qui se sont éta-
lés sur huit années, les musées et l’ 
“expression créative”16 (terme privi-
légié à celui d’ “art”) ont donc été in-
vités à participer à ce processus de 
guérison. Ainsi, dès 2010, la CVR a 
lancé un appel aux artistes pour re-
cevoir des œuvres destinées à être 
montrées lors des événements qui 
se sont tenus dans les grandes villes 
canadiennes au cours desquelles 
ont témoigné 6500 personnes (sur-
vivants et témoins). Au cours de ces 
grands rassemblements, qui ont été 
retransmis en direct à la télévision, 
les survivants ont été invités à évo-
quer publiquement les sévices qu’ils 
ont subis dans l’espoir de se libérer 
de la charge traumatique liée à ces 
souvenirs17. Les œuvres comman-
dées par la CVR étaient destinées à 
accompagner ce processus de guéri-
son qui se situait à mi-chemin entre 
la médecine post-traumatique et la 
justice sociale. L’artiste Carey New-
man18 a répondu à cet appel et a 
produit une des œuvres les plus em-
blématiques du processus de récon-
ciliation, La Couverture des témoins 
(The Witness Blanket) (Figg. 3-8) 
conservée aujourd’hui par le Mu-
sée canadien pour les droits de la 
personne de Winnipeg. L’œuvre est 
une installation à grande échelle, 
prenant la forme d’une couverture 
en courtepointe, qui contient plus 
de 800 objets offerts par les anciens 
pensionnaires ou récupérés sur le 
site des anciens pensionnats.19 On 
remarquera qu’une telle œuvre ne 
relève pas de ce que l’on qualifie 
traditionnellement d’ “art thérapie”, 
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dans le cadre duquel les patients se 
livrent à différentes pratiques créa-
tives à des fins psychothérapiques. 
De la même façon, la fonction de 
guérison des musées, mentionnée 
par la CVR, a peu à voir avec les acti-
vités thérapeutiques qui ont lieu au-
jourd’hui au sein de certains musées 
en Europe ou en Amérique du Nord 
qui accueillent des visiteurs mu-
nis d’une “ordonnance muséale” et 
dont la visite des collections est cen-
sée soulager leur stress ou tout sim-
plement améliorer leur bien-être.20 
Elle consiste principalement dans 
l’organisation d’espaces muséaux 
consacrés à l’histoire des pension-
nats et conçus en priorité pour que 
les personnes autochtones puissent 
s’y recueillir et échanger entre elles. 
Il s’agit donc avant tout d’une mis-
sion d’accompagnement du musée 
dans le processus de guérison21 des 
anciens pensionnaires qui par ail-
leurs ont bénéficié tout au long du 
processus de la réconciliation des 
services de différents organismes 
de santé autochtones fournissant 
des soins relevant des techniques 
thérapeutiques modernes (accom-
pagnement psychologique, thérapie 
cognitive et comportementale) ou 
traditionnelles (cercles de guérison, 

rituels de la tente à sudation, céré-
monies du tambour).22

Au-delà des nombreuses références 
faites aux musées dans les diffé-
rents documents de la CVR, deux 
appels à l’action, parmi les 94 que 
contient le rapport final, inter-
pellent directement le monde des 
musées. L’appel 67 est adressé à 
l’AMC à laquelle il est demandé 
d’“entreprendre, en collaboration 
avec les peuples autochtones, un 
examen national des politiques et 
des pratiques exemplaires des mu-
sées, et ce, dans le but de détermi-
ner le degré de conformité avec la 
Déclaration des Nations Unies sur 
les droits des peuples autochtones 
et de formuler des recommanda-
tions connexes”. Quant à l’appel 68, 
il demande que les musées cana-
diens mettent la réconciliation au 
cœur de la commémoration du 150e 
anniversaire de la Confédération 
du Canada qui aura lieu deux ans 
après la fin des travaux de la CVR, 
en 2017: “Nous demandons au gou-
vernement fédéral, en collaboration 
avec les peuples autochtones et l’As-
sociation des musées canadiens, de 
souligner le 150e anniversaire de la 
Confédération canadienne en 2017 
en établissant un programme de fi-

Fig. 03:
La Couverture 

des témoins
Œuvre d’art 

de Carey New-
man-Hayalth-

kin’geme
Photos d’Aaron 

Cohen et Jessica 
Sigurdson

Musée canadien 
pour les droits 

de la personne, 
Winnipeg 

(Manitoba).
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nancement national pour les projets 
de commémoration sur le thème de 
la réconciliation”. De nombreux 
commentateurs ont vu dans cette 
référence à l’année 2017, à l’instar 
de l’artiste et théoricien David Gar-
neau (Métis), une “date de péremp-
tion”23 du processus de guérison. 
À la suite des commémorations de 
2017, le processus de guérison de-
vait être achevé et les plaies cicatri-
sées. 

Au cours de l’année 2017, qui devait 
être la grande année de la récon-
ciliation, les choses ne se passent 
pas exactement comme prévu par 
les appels à l’action de la CVR. Tout 
d’abord, la réconciliation n’est 
qu’un des quatre thèmes priori-
taires retenus par le gouvernement 
fédéral pour le sesquicentenaire24 
et surtout les événements corres-
pondant à ce thème ne sont pas or-
ganisés en collaboration avec les 

peuples autochtones et avec l’AMC 
comme le demandait explicitement 
l’appel n°68.25 Autre déconvenue, le 
Conseil des Arts du Canada (CAC),26 
qui avait lui-même son propre pro-
gramme de commémoration intitu-
lé Nouveau chapitre, se voit dans 
l’obligation de publier dans le cou-
rant du mois de septembre un com-
muniqué mettant en garde contre la 
multiplication des cas d’appropria-
tion culturelle des contenus autoch-
tones par les artistes allochtones, et 
demandant à ces derniers “de dé-
montrer qu’ils font preuve de res-
pect et de considération véritables 
à l’égard des arts et de la culture 
autochtones à l’occasion de leur dé-
marche”.27 C’est précisément ce qui 
est arrivé avec le spectacle Kanata 
du metteur en scène québécois Ro-
bert Lepage, consacré aux relations 
entres les Autochtones et les colons 
européens, qui n’a pas reçu le fi-

Fig. 04:
La Couverture 
des témoins
Œuvre d’art 
de Carey New-
man-Hayalth-
kin’geme
Photos d’Aaron 
Cohen et Jessica 
Sigurdson
Musée canadien 
pour les droits 
de la personne, 
Winnipeg (Mani-
toba).
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nancement demandé dans le cadre 
du programme Nouveau chapitre 
par “manque d’information dans 
l’énoncé du projet quant à la consul-
tation des Autochtones ainsi qu’à 
leur intégration dans le processus 
de création”.28 

Dans les années suivantes, le gou-
vernement du Canada sera de plus 
en plus souvent critiqué pour son 
manque d’implication dans le pro-
cessus de réconciliation qui appa-
rait désormais comme une opéra-
tion visant avant tout “à tourner la 
page sur les événements passés”.29 
Mais ces critiques n’ont pas attendu 
l’année 2015 et la fin des travaux de 
la CVR pour se faire entendre. Dès 
le début des années 2010 des voix 
autochtones avaient commencé à 
contester la sincérité des autorités 
fédérales et le bien-fondé de la dé-
marche de réconciliation. Les ar-
tistes et les commissaires autoch-
tones ont été parmi les tout premiers 
à faire entendre leurs critiques. Le 
numéro 74 de la revue West Coast 
Line, publié 2012, comportait un 
dossier spécial au titre évocateur 
Reconcile this ! (“Réconcilie ça !”) 
soulignant de manière ironique 
l’injonction empressée que le Cana-
da adressait à la CVR. On retrouve 
dans ce dossier l’article de David 
Garneau, très souvent cité, qui sug-
gère de substituer le concept de 
“conciliation” à celui de “réconcilia-
tion”, ce dernier laissant entendre 
le rétablissement d’une relation 
harmonieuse rompue, comme si 
l’époque précédant les pensionnats 
avait été marquée par la concorde 
et la fraternité entre les peuples au-
tochtones et allochtones30. En outre, 
Garneau note avec perspicacité que 
le mot “réconciliation” renvoie à 
l’un des deux sacrements de guéri-
son dans la vie sacramentelle catho-

lique (le sacrement de la réconcilia-
tion par lequel un pécheur pénitent 
peut rejoindre la communauté des 
croyants). Donner à une commis-
sion qui se penche sur les sévices 
organisés par des congrégations 
religieuses le titre d’un sacrement 
chrétien semble, comme le souligne 
Garneau, pour le moins inapproprié 
et contreproductif. Dans le même 
numéro, on retrouve également un 
article de l’artiste Adrian Stimson 
(Siksika, Blackfoot), lui-même an-
cien résident des pensionnats, af-
firmant que le processus de témoi-
gnage de la CVR loin de “ guérir ” les 
survivants, leur inflige de nouvelles 
blessures : 

“J’ai souvent trouvé les di-
verses idéologies de ‘gué-
rison’ suspectes, souvent 
trop coûteuses, inutile-
ment enveloppées dans 
une morale religieuse et 
tournées vers l’extérieur 
plutôt que vers l’intérieur. 
Cette expérience a fait 
naître en moi une grande 
méfiance à l’égard de 
toutes les institutions oc-
cidentales, en particulier 
les institutions religieuses, 
éducatives, les entreprises, 
les gouvernements et l’in-
dustrie de la ‘guérison’. 
Je considère qu’elles font 
toutes partie du projet co-
lonial, des approches sys-
témiques qui continuent à 
éroder l’être autochtone, 
un être qui, autrement, 
me relierait à ma culture 
Blackfoot, un être qui se 
connecte au monde natu-
rel et au Grand Mystère.”31
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Les musées canadiens, par la voix 
de leur association, vont également 
finir par prendre leur distance avec 
le processus de réconciliation. Pa-
radoxalement, c’est le rapport de 
l’AMC répondant à l’appel à l’action 
67 du rapport final de la CVR, Por-
tés à l’action: appliquer la DNUDPA32 
dans les musées canadiens, qui for-

mule ces réserves dans les termes 
les plus clairs. Rendu public en sep-
tembre 2022, soit sept ans après le 
dépôt du rapport final de la CVR, 
le rapport de l’AMC jette un regard 
sans concession sur le processus de 
réconciliation. Dès ses premières 
pages, le rapport note qu’en l’espace 
de sept ans moins de 20 appels à l’ac-

Fig. 05:
La Couverture 
des témoins 
(détail)
Œuvre d’art 
de Carey New-
man-Hayalth-
kin’geme
Photos d’Aaron 
Cohen et Jessica 
Sigurdson
Musée canadien 
pour les droits 
de la personne, 
Winnipeg (Mani-
toba).

Fig. 06:
La Couverture 
des témoins
Œuvre d’art 
de Carey New-
man-Hayalth-
kin’geme
Photos d’Aaron 
Cohen et Jessica 
Sigurdson
Musée canadien 
pour les droits 
de la personne, 
Winnipeg (Mani-
toba).
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tion sur 94 ont été complétés33, met-
tant en évidence le peu d’entrain du 
gouvernement et des institutions 
à répondre concrètement à ces ap-
pels. Le rapport Portés à l’action ne 
se présente pas lui-même comme 
un effort vers la réconciliation, mais 
avant tout comme un guide pour la 
décolonisation des musées : “Dans 
le cadre de ce rapport, l’AMC a créé 
et identifié des ressources pour sou-
tenir les musées dans leurs efforts 
de décolonisation”.34 L’objectif de la 
décolonisation teinte la plupart des 
recommandations du rapport, entre 
autres celles qui touchent à une po-
litique ambitieuse de rapatriement 
des objets spoliés, tout particulière-
ment à l’occasion de l’interdiction 
fédérale des potlatchs entre 1884 
et 1951. D’une façon plus générale, 
le rapport se penche en détail sur 
le “degré de conformité” entre les 
politiques des musées canadiens 
et la Déclaration des Nations Unies 
sur le droit des peuples autochtones 
(DNUDPA). Il appelle à la “décolo-
nisation des politiques muséales35” 

afin qu’elles mettent en pratique le 
principe central d’autodétermina-
tion des peuples autochtone qui est 
au cœur de la DNUDPA. Cette sou-
veraineté autochtone36 passe, entre 
autres, par la création d’“espaces 

Fig. 07:
La Couverture 

des témoins 
(détail)

Œuvre d’art 
de Carey New-
man-Hayalth-
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courageux37” (brave spaces) au sein 
des musées qui offrent un environ-
nement respectueux pour les Au-
tochtones et, dans certains cas, “qui 
permet[tent] également au musée 
de répondre aux besoins des pra-
tiques de soins traditionnels38”.

Ce tournant vers la décolonisation, 
qui s’amorce après l’année 2017 et 
qui touche tout le milieu muséal ca-
nadien, peut donc être vu avant tout 
comme un constat critique sur l’at-
teinte des objectifs de la réconcilia-
tion. Ce constat concerne également 
d’autres institutions qui étaient au 
cœur de la CVR, comme les univer-
sités. Dans un intéressant article qui 
compare les politiques d’autochtoni-
sation des universités canadiennes 
à travers les concepts d’inclusion, 
de réconciliation et de colonisation, 
Adam Gaudry (Métis) et Danielle 
Lorenz déclarent que l’on a assisté 
au cours des années qui ont suivi la 
fin des travaux de la CVR à “la perte 
d’enthousiasme pour une proposi-
tion politique transformative […] 
trahissant le fait que ‘le tournant de 
la réconciliation’ a été plus discursif 
que substantiel”.39 Les auteurs ajou-
tant que seule une approche fondée 
sur la décolonisation peut prétendre 
dépasser la rhétorique de la récon-
ciliation et transformer en profon-
deur l’université pour permettre 
une coexistence égalitaire entre Au-
tochtones et Allochtones. Si l’on voit 
bien que le discours est unanime 
pour faire un bilan négatif de la ré-
conciliation, qui finalement n’aurait 
été qu’une version quelque peu re-
maniée de l’inclusion, une question 
se pose. Qu’en est-il désormais de la 
guérison ? Est-ce que le musée gué-
risseur de la CVR a encore sa place 
dans le contexte décolonial ? 

II/ De la réconciliation à la décolo-
nisation 

Avant de répondre à cette ques-
tion, il semble opportun de préci-
ser en quelques lignes ce que l’on 
entend par “décolonisation” dans 
le contexte des musées canadiens 
tant ce concept est aujourd’hui 
polysémique et renvoie à des situa-
tions culturelles, historiques et poli-
tiques très différentes les unes des 
unes. En 2018, l’ICOFOM a mis en 
place un chantier sur la décoloni-
sation des musées et son président 
de l’époque40, Bruno Brulon Soares, 
soulignait quelque temps plus tard 
que la “ ’décolonisation’ n’est en 
aucun cas un terme universel […]. 
Les nuances de ce terme et ses in-
terprétations potentielles sont ap-
paremment infinies et continuent 
d’évoluer au fur et à mesure que 
les musées se réinventent pour ré-
pondre aux nouveaux besoins et 
aux nouvelles demandes de la so-
ciété”.41

Sans entrer dans le détail d’un sujet 
complexe, on peut dire qu’il existe 
aujourd’hui trois grandes approches 
de la décolonisation, et par consé-
quent de la décolonisation muséale, 
qui se positionnent différemment en 
fonction des deux grandes formes 
historiques du colonialisme42. Tout 
d’abord, le paradigme postcolonial 
― tel qu’il a été pensé à partir de la 
fin des années 1970 par des auteurs 
comme Edward Saïd, Stuart Hall, 
Gayatri Chakravorty Spivak ―, se 
focalise sur les traces et les survi-
vances du colonialisme d’exploita-
tion aussi bien dans les anciennes 
colonies que dans les anciennes 
sociétés coloniales où l’héritage de 
la colonisation se fait encore res-
sentir, tout particulièrement sous 
la forme d’un racisme systémique. 
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Cette approche postcoloniale de la 
décolonisation est bien représentée 
aujourd’hui dans le domaine de la 
muséologie par les travaux de l’au-
trice française Françoise Vergès et 
tout particulièrement son dernier 
ouvrage Programme de désordre 
absolu : décoloniser les musées.43 
La deuxième grande approche de 
la décolonisation a vu le jour au 
début de la décennie 1990 au sein 
du groupe Modernité/Colonialité 
composé d’universitaires sud-amé-
ricains (Anibal Quijano, Walter D. 
Mignolo, Arturo Escobar…). Pour 
les auteurs “décoloniaux”, la co-
lonisation est un phénomène qui 
commence avec la première vague 
de colonisation des Amériques au 
XVe siècle, mais qui perdure jusqu’à 
aujourd’hui. Selon eux, la colonisa-
tion ne saurait se réduire à sa seule 
dimension historique et politique, 
car la domination de l’Europe sur 
les autres peuples va imprégner 
l’ensemble des savoirs, des sensi-
bilités et des croyances. Cette idéo-
logie du colonialisme, qu’ils nom-
ment “colonialité” (ou “colonialité 
du pouvoir”), est définie comme la 
part sombre de la modernité.44 La 
démarche décoloniale va dès lors 
consister à remettre en cause l’épis-
témologie et la rhétorique de la mo-
dernité en favorisant la résurgence 
des multiples voix oubliées et des fi-
gures invisibilisées. Dans le champ 
muséologique, le dernier ouvrage 
de Bruno Brulon Soares intitulé The 
Anticolonial Museum, qui présente 
la démarche anticoloniale “comme 
une occasion de dévoiler la moder-
nité et la colonialité des musées”45, 
représente une des publications 
les plus récentes de ce courant. En-
fin, il existe une troisième forme 
d’approche décoloniale, beaucoup 
moins connue que les deux précé-

dentes, mais qui nous intéresse ici 
au premier chef. Elle est composée 
par des auteurs autochtones issus 
des différentes colonies de peuple-
ment comme Aileen Moreton-Ro-
binson (Quandamooka, Australie), 
Glen Coulthard (Déné, Canada), Ro-
bert Warrior (Osage, États-Unis) ou 
encore Leanne Betasamosake Simp-
son (Anichinabée, Canada). Ces au-
teurs, que l’on regroupe parfois sous 
l’étiquette de Critical Indigenous 
Studies, critiquent avant tout les 
effets persistants du colonialisme 
sur les peuples autochtones (dispa-
rition et assassinats des filles et de 
femmes autochtones, surreprésen-
tation carcérale, conditions de vie 
dans les réserves), mais participent 
également d’un mouvement de “ré-
surgence” qui vise à créer des es-
paces de souveraineté dans lesquels 
s’affirment les visions du monde et 
les traditions autochtones. Au Ca-
nada, ce mouvement autochtone de 
décolonisation des musées est cer-
tainement le mieux représenté par 
la commissaire indépendante ani-
chinabée Wanda Nanibush, à la fois 
par sa pratique de conservatrice ― 
elle a été conservatrice au Musée 
des beaux-arts de l’Ontario de 2017 
à 2023, nous y reviendrons plus bas 
―, et par ses nombreux écrits dont 
Moving the Museum46 qu’elle a co-
écrit en 2023 avec Georgiana Uhlya-
rik.

Si les penseurs autochtones entre-
tiennent des affinités avec le mou-
vement Modernité/Colonialité47 par 
le fait que celui-ci prend en compte 
l’asservissement des peuples au-
tochtones, ils s’en distinguent tou-
tefois, car ils ne prétendent pas dé-
construire en priorité la vision de la 
modernité occidentale, mais mettent 
avant tout l’accent sur les visions du 
monde autochtones ancrées dans 
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l’expérience vécue des personnes 
autochtones. Loin, par exemple, du 
programme de “désobéissance épis-
témologique” que prône Walter Mi-
gnolo48, ― un des auteurs de la dé-
colonialité les plus cités aujourd’hui 
dans le monde de l’art ―, David Gar-
neau remarque que “bien que la cri-
tique anti- et décoloniale soit essen-
tielle, ces stratégies ont tendance à 
se concentrer sur la déconstruction 
plutôt que sur la production et à pla-
cer les colons [settlers] au centre de 
l’attention. (…) s’attarder trop long-
temps sur la critique est démorali-
sant et épuisant. Nous devons égale-
ment être constructifs”.49 On l’aura 
compris, la problématique du mu-
sée guérisseur ne disparait pas avec 
l’essoufflement de la logique de la 
réconciliation qui l’avait mis au pre-
mier plan. C’est même le contraire 
qui se produit. La décolonisation, 
au sens où l’entendent les auteurs 
autochtones, est vue comme le 
moyen de parvenir à une véritable 
guérison, celle-ci n’ayant été qu’es-
quissée par la CVR. Ce tournant dé-
colonial affecte même les États-Unis 
dont la reconnaissance du système 
des pensionnats autochtones a été 
beaucoup plus lente qu’au Canada50 
et qui n’ont pas connu de processus 
de réconciliation. Dans un des tout 
premiers ouvrages à traiter de la 
décolonisation du point de vue au-
tochtone, Decolonizing Museums: 
Representing Native America in Na-
tional and Tribal Museums,51 Amy 
Lonetree (Ho-Chunk), insiste sur le 
fait que l’entreprise de décolonisa-
tion des musées étatsuniens ne peut 
pas se limiter à simplement donner 
une voix aux peuples autochtones 
comme le prônait le paradigme de 
l’inclusion. Décoloniser le musée 
signifie avant tout que celui-ci doit 
“aider les communautés dans leurs 

efforts pour traiter les héritages de 
la douleur historique non résolue 
en exprimant les dures vérités du 
colonialisme et en créant ainsi des 
espaces de guérison et de compré-
hension.” 52 Selon cette logique, Lo-
netree n’hésite pas à admettre que 
le National Museum of the Ameri-
can Indian (NMAI) n’a pas opéré son 
tournant décolonial, précisément 
parce qu’il ne s’est pas confronté 
aux réalités du colonialisme: “Le 
silence de la NMAI n’aide pas les 
communautés autochtones à (…) re-
connaître comment le colonialisme 
a affecté tous les aspects de leur vie, 
ni à entreprendre les changements 
nécessaires pour progresser vers 
la décolonisation et la guérison de 
la communauté.”53 Par contre, elle 
donne cette étiquette au Ziibiwing 
Center of Anishinabe Culture & Li-
feways qui se trouve à Mount Plea-
sant dans le Michigan, précisément 
parce qu’en disant la dure vérité du 
colonialisme, “il prend des mesures 
énergiques dans le sens de la guéri-
son”.54 

Au Canada, comme nous l’avons 
déjà souligné, le thème de la déco-
lonisation s’est peu à peu imposé à 
la fin des années 2010 à partir de 
la prise de conscience que le pro-
cessus de réconciliation avait été 
bâclé par le gouvernement fédé-
ral et que la guérison des traumas 
intergénérationnels produits par 
le système de pensionnats sera un 
processus long qui nécessitera une 
véritable transformation des insti-
tutions canadiennes. Cette prise de 
conscience devient une évidence 
avec la découverte, en mai 2021, 
des restes de 215 enfants enfouis 
sur le site de l’ancien pensionnat de 
Kamloops (Colombie-Britannique) 
en activité entre 1914 et 1963. Cette 
découverte macabre a jeté une lu-
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mière crue sur la réalité des pen-
sionnats. L’événement a provoqué 
une onde de choc au Canada ― les 
drapeaux canadiens sont restés en 
berne pendant 6 mois et la journée 
du 30 septembre a été officiellement 
déclarée Journée nationale de la vé-
rité et de la réconciliation ―, et a 
rappelé à l’opinion canadienne que 
la question des pensionnats n’avait 
pas disparu avec la fin des travaux 
de la CVR.55

Mais avant même la découverte du 
printemps 2021, le tournant décolo-
nial des musées canadiens était déjà 
amorcé. Le meilleur exemple en 
est peut-être le premier plan stra-
tégique du Musée des beaux-arts 
du Canada intitulé Transformer en-
semble rendu public en mai 202156. 
Dans ce document quinquennal, le 
musée fait de la justice sociale une 
de ses priorités57 et entend “ placer 
les façons d’être et les formes de 
savoir des Autochtones au cœur de 
[ses] actions”.58 Tout en reconnais-
sant sa nature d’“institution colo-
niale”, le musée se présente comme 
“un foyer d’espoir et de guérison” 
ajoutant au passage qu’ “en met-
tant l’accent sur la guérison, nous 
ancrons notre présent et notre 
avenir dans le passé, et dans les 
savoirs des aîné.e.s et ancêtres au-
tochtones”.59 Mais contrairement à 
la logique de réconciliation, les pro-
messes sont ici suivies par des ac-
tions concrètes. Dès le mois de juin 
2021, le musée adopte une nouvelle 
identité visuelle, “Ankosé. Tout est 
relié”, développée en consultation 
avec la nation algonquine Anishi-
nabeg dont le territoire ancestral 
englobe la ville d’Ottawa où se situe 
le musée. Mais surtout, en février 
2022 le MBAC crée un nouveau dé-
partement intitulé “Voies autoch-
tones et décolonisation” placé sous 

la responsabilité de deux personna-
lités autochtones. Le département 
est doté d’une mission transversale 
qui touche toutes les fonctions du 
musée (collection, exposition, édu-
cation, communication). Il s’agit là 
d’une réorientation majeure par 
rapport aux enjeux de l’intégration 
et de la réconciliation60.

III/ Deux formes de guérison, 
deux formes de décolonisation

Il aura donc fallu attendre que la lo-
gique de la décolonisation s’impose 
pour que la guérison soit prise au 
sérieux, comme le demandait le rap-
port de la CVR. Pourtant ce tournant 
vers la décolonisation pris dans les 
années 2021-2022 s’est accompagné 
d’une profonde crise dans les mu-
sées au cœur de laquelle on trouve 
deux conceptions opposées de la 
guérison. 

La crise s’est cristallisée autour du 
licenciement de plusieurs conserva-
teurs autochtones dans un laps de 
temps relativement bref. Le départ 
en 2019 de la conservatrice autoch-
tone Lucy Bell (Haïda) du Musée 
royal de la Colombie-Britannique 
― qui souhaitait ainsi dénoncer le 
racisme rampant de l’institution à 
l’égard des peuples autochtones ― 
avait créé un certain malaise dans 
le milieu muséal, d’autant plus 
que son successeur, Troy Sebastian 
(Ktunaxa), avait démissionné deux 
ans plus tard pour les mêmes rai-
sons. Le Musée royal avait cepen-
dant su atténuer les critiques en 
démantelant ses deux expositions 
permanentes consacrées d’une part 
aux populations autochtones (Our 
Living Languages: First People’s’ 
Voices in BC) et de l’autre à l’histoire 
de la province (Becoming BC), et en 
s’accordant une année de réflexion 
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et de consultation pour repenser 
de fond en comble son rapport aux 
Premières Nations.61 Par contre, un 
vrai malaise a commencé à s’éta-
blir avec le licenciement abrupt du 
conservateur de l’art autochtone du 
MBAC, Greg Hill (Kanien’kehá:ka), 
quelques mois après la mise sur 
pied du nouveau département Voies 
autochtones et décolonisation. Greg 
Hill, qui était à l’emploi du musée 
depuis vingt-deux ans, a fait entrer 
près de 1300 œuvres autochtones 
dans la collection du musée et or-
ganisé certaines des plus grandes 
expositions d’artistes autochtones 
au Canada. Le 22 novembre 2022, 
il publie sur son profil Instagram le 
message suivant : “J’ai été licencié 
parce que je ne suis pas d’accord et 
que je suis profondément perturbé 
par la façon coloniale et anti-au-
tochtone avec laquelle est dirigée 
le Département Voies autochtones 
et décolonisation”.62 Le malaise est 
amplifié par le fait que le MBAC 
refuse de donner une explication 
sur les raisons de ce licenciement 

expéditif ― qui contraste en tous 
points avec les intentions affichées 
dans le plan stratégique de mai 
2021 ―, se contentant d’émettre un 
communiqué de presse aux termes 
très généraux expliquant, au nom 
de l’équipe dirigeante que “nous 
devions examiner comment nous 
pouvions faire les choses différem-
ment et nous éloigner des méthodes 
de travail traditionnelles qui ne 
reflètent plus le type d’institution 
dont nous avons besoin et que nous 
voulons être.”63 Devant cette poli-
tique de la langue de bois, la crise 
dure plusieurs semaines faisant la 
une des journaux. Il faut toutefois 
attendre encore un an, et le licen-
ciement de la conservatrice Wanda 
Nanibush du Musée des beaux-arts 
de l’Ontario (MBAO), pour voir la 
crise atteindre son acmé. Comme 
nous l’avons dit plus haut, cette 
jeune femme incarne le visage de la 
décolonisation des musées au Cana-
da et, plus largement, en Amérique 
du Nord64. Entre son embauche en 
2017 par le MBAO comme conser-

Fig. 09:
Thontenonh-
kwa’tshera-
no’onhnha [Aire 
de soins]
Espace présenté 
dans le cadre 
de l’exposition 
Alanis Obom-
sawin : les 
enfants doivent 
entendre une 
autre histoire 
au Musée d’art 
contemporain de 
Montréal, du 26 
septembre 2024 
au 26 janvier 
2025. Conception 
: Katsitsanoron 
Dumoulin-Bush, 
en collaboration 
avec ohisse – 
atelier de design 
social. Photo : 
Michael Patten.
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vatrice de l’art autochtone, et son li-
cenciement en novembre 2023, elle 
a multiplié les initiatives au sein de 
musée (expositions, publications, 
transformations des espaces et des 
façons de travailler entre conserva-
teurs autochtones et allochtones). Si 
les raisons de son licenciement font 
peu de mystères ― elle avait publié 
sur les réseaux sociaux, une série de 
messages en faveur du peuple pa-
lestinien, décrit comme un peuple 
autochtone, subissant la violence 
d’une puissance colonisatrice ―, 
celui-ci sonne comme un coup de 
tonnerre dans le monde de l’art ca-
nadien.65 Plusieurs artistes et insti-
tutions annulent leur collaboration 
avec le MBAO, les lettres ouvertes se 
multiplient, dont une retentissante 
signée par plus d’une centaine d’ar-
tistes et de conservateurs autoch-
tones du monde entier.66 Cette lettre 
conteste ouvertement l’authenticité 
de l’engagement des musées en fa-
veur de la décolonisation, et se de-
mande si celle-ci n’a jamais été pour 
eux autre chose qu’une stratégie de 
communication. 

Comment expliquer ces revirements 
de la part de certains musées cana-
diens qui étaient les plus en pointe 
sur la question de la décolonisation? 
Très certainement parce que la dé-
colonisation, contrairement à la ré-
conciliation, a posé une question très 
concrète aux musées : jusqu’à quel 
point étaient-ils prêts à transformer 
leur façon de faire et à accepter que 
les Autochtones jouissent d’une vé-
ritable souveraineté en leur sein? 
Comme nous l’avons vu, la question 
de la souveraineté est devenue très 
importante à la suite de la prise de 
conscience que les politiques d’inté-
gration et de réconciliation ne livre-
raient pas toutes leurs promesses67. 
Or la souveraineté, principe cen-

tral de la DNUDPA, est elle-même 
étroitement reliée à la question de 
la guérison. On peut en effet affir-
mer que la crise qui secoue les mu-
sées canadiens depuis l’automne 
2022 est le résultat du choc de deux 
conceptions antagonistes de la gué-
rison : est-ce que ce sont les survi-
vants des pensionnats qui doivent 
être guéris par le musée, comme le 
mentionnait déjà le rapport final de 
la CVR, ou est-ce que c’est le musée 
lui-même qui souhaite se guérir au 
plus vite de son passé colonial ? 

Du côté de la direction des musées, 
on constate que la décolonisation 
est souvent de l’ordre de la mé-
taphore68 et tient avant tout de la 
croyance autoréalisatrice qui était 
déjà à l’œuvre dans le processus 
de réconciliation. Reconnaitre la 
réalité des pensionnats équivalait 
alors à se réconcilier. Aujourd’hui, 
reconnaître la nature coloniale de 
l’institution muséale équivaudrait 
à décoloniser les musées. Toute ac-
tion supplémentaire pour implé-
menter cette décolonisation dans 
les politiques et la gouvernance du 
musée étant jugée superflue. C’est 
entre autres ce qui ressort d’un ar-
ticle du New York Times en date du 
10 octobre 2023 entièrement consa-
cré aux difficultés des musées d’art 
canadiens à se débarrasser de leur 
passé colonial et du sentiment de 
culpabilité qui l’accompagne.69 Dès 
lors, pour de nombreux musées, la 
question de la guérison est enten-
due dans une acception bien spéci-
fique : ce ne sont plus les Autoch-
tones, mais les musées eux-mêmes 
qui doivent se guérir des affres de la 
colonisation. À la guérison des sur-
vivants, pensée sur la longue durée, 
s’oppose la guérison spontanée des 
musées. 
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Du côté des Autochtones, la déco-
lonisation des musées est intrinsè-
quement liée à la souveraineté que 
ceux-ci sont prêts à leur accorder 
pour accomplir leur guérison. Les 
premiers critiques du processus 
de réconciliation, à l’instar de Da-
vid Garneau, avaient déjà suggéré 
que la priorité de la CVR ne devrait 
pas être les collaborations entre ar-
tistes autochtones et artistes alloch-
tones, mais bien plutôt les collabo-
rations entre artistes autochtones 
eux-mêmes dans ce qu’il nommait 
des “espaces autochtones irrécon-
ciliables” qui échapperaient à la 
volonté d’appropriation du colonia-
lisme.70 Par la suite, son point de vue 
a évolué et sa conception s’est faite 
plus inclusive. Dans un texte de 
2022, consacré aux “espaces non-co-
loniaux” des musées, Garneau défi-
nit ces derniers comme des espaces 
qui prennent en compte la souve-
raineté autochtone, mais qui sont 
réalisés et partagés par des Autoch-
tones et des Allochtones.71 Garneau 
prend pour exemple la salle conçue 
pour accueillir la Manitou Asinîy 
(ou “Pierre de Manitou”) au Musée 
royal d’Alberta en attendant son ra-
patriement sur son site d’origine. 
On peut également qualifier d’“es-
pace non-colonial”, au sens où l’en-
tend Garneau, l’aire de soins Thon-
tenonhkwa’tsherano’onhnha (Fig. 9) 
qui a été conçue par l’artiste et mé-
diatrice culturelle kanien’kehá:ka 
Katsitsanoron Dumoulin-Bush 
dans le cadre de l’exposition Alanis 
Obomsawin. Les enfants doivent en-
tendre une autre histoire au Musée 
d’art contemporain de Montréal (26 
septembre 2024 – 26 janvier 2025). 
Cet espace a été pensé en conti-
nuité avec les thèmes abordés par 
l’œuvre de l’artiste Alanis Obom-
sawin (Waban-Aki) qui “[mettent] 

en lumière des réalités souvent dou-
loureuses, créant ainsi un espace 
propice à la guérison”72, mais il se 
veut également “un espace polyva-
lent” ouvert à l’ensemble du public 
afin d’encourager la réflexion sur 
les zones d’ombre de l’histoire du 
Canada. Dumoulin-Bush insiste sur 
le fait que cette aire, qui se veut “dé-
coloniale”, a été conçue avant tout 
dans un esprit de partage symbo-
lisé par l’installation participative 
qu’elle a nommée “Éternité” (Fig. 
10).73 Dans une démarche de story-
telling, chaque visiteur, autochtone 
ou allochtone, est invité à écrire 
une histoire personnelle ou un sou-
hait concernant sa communauté sur 
une feuille de papier dont la couleur 
correspond à la décennie de sa date 
de naissance. Il est ensuite invité à 
rouler et à glisser sa feuille dans un 
des espaces du mur conçu à cet effet 
et à prendre en échange l’histoire 
d’un autre visiteur qu’il peut em-
porter avec lui. 

Admettons, en guise de conclusion, 
que de tels espaces transforment en 
profondeur la mission du musée en 
faisant passer les besoins des com-
munautés avant la conservation des 
objets, et c’est peut-être en ça qu’ils 
parviennent à renverser l’ordre co-
lonial, c’est du moins ce que suggère 
David Garneau, auquel nous lais-
sons le mot de la fin : “Les musées 
sont donc non coloniaux, autochto-
nisés, lorsqu’ils placent les besoins 
des personnes vivantes avant les 
biens conservés. Lorsqu’ils recon-
naissent que les trésors dont ils ont 
hérité ne sont pas des choses ina-
nimées, mais des désirs faits ma-
tière et que certains de ces désirs 
sont plus porteurs de guérison que 
d’autres”.74 
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